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Les Trois Mousquetaires 
H T 

Alexandre DUMAS 
TROISIEME PARTIS 

Le Vicomte de Bragelonne 
LXI 

Blessure* sur blessures 

— Bh ! n ai-je pas fait plus T Ne vous ai-je 
j>as dit que je vous aimais toujours '? 

Vile cacha son visage entre ses mains. 
— Et vous dire cela, comprenez-vous. Loui­

se ? vous le, dire dans un pareil moment, vous 
le dire comme je vous le dis, c'est vous dire 
•na sentence de mort. Adieu ! 

La Valliere voulut tendre ses bras vers lui 
— Nous ne devons pius nous voir en ce 

monde .«1 il. 
Elle voulut s écrier . il lui terma la bou­

che avec la main. Elle baisa cette main et s é-
wanouit. 

— Oiivain. dit Raoul, prenez cette jeune 
Barne et portez-lù dans sa chaise qui attend 
A la porte. 

Oiivain la souleva. Raoul fit un mouvement 
cour se précipiter vers la Valliere, pour lui 
«tonner le premier et le dernier baiser : puis, 
• arrêtant tout H coup : 

— Non. dît-il, ce bien n*est pas à moi. Je 
me suis pas ie roi de France pour voler ! 

Et il rentra dans sa chambre, tandis que le 
laquais emportait la Valliere toujours éva­
nouie. 

Ce qu'avait deviné Raoul 

Raoul parti, les deux exclamations qui l'a­
vaient suivi exhalées, Athos et d'Artagnan 
se retrouvèrent seuls en face l'un de l'autre. 

Athos reprit aussitôt l'air empressé qu'il 
avait à l'arrivée de d'Artagnan. 

—Eh bien ! dit-il, cher ami, que veniez-
vous m'annoncer ? 

— Moi ? demanda d'Artagnan. 
— Sans doute, vous. On ne vous voit pas 

ainsi sans cause. 
Athos sourit. 
— Dam ! fit tT Artagnan. 
— ,1e vais vous mettra à votre aise, cher 

ami. Le roi est Furieux, n'wt-ec pas? 
— -Mais je dois vous avouei qu'ii n est pas 

content. 
— Et vous vener... 
— De sa part, oui. 
— Pour m'arrêlfi. alors ! 
— Vous avez nia le doigt sur la chose, 

cher ami. 
— Je m'y attendais. Allons ! 
— Oh ! oh : que diable '. fit d'Artagnan,com­

me vous êtes pressé vous ! 
— Je crains de vout. i.iettie en retard, dit 

en souriant Alhos. 
— J'ai le temps. N'fHes-vous pas curieux 

d'ailleurs de savoir comment les choses se 
sont passées entre moi et le roi ? 

— S'il vous plaît de me raconter cela, cher 
ami, j'écouterai avec plaisir. 

Et il montra « d'Artagnan un grand fau­
teuil dans lequel celui-ci s'étendit en prenant 
ses aises. 

— J'y tiens, voyez-vous, continua d'Arta­

gnan, attendu que la conversation est assez 
curieuse. 

— J'écoule. 
— Eh bien ! d'abord, le roi m'a lait appe­

lé! HF 

— Après mon départ ? 
— Vous descendiez les dernières marches 

de l'escalier, à ce que m'ont dit les mousque­
taires. Je suis arrivé. Mon ami, il n était pas 
rouge, il était violet. J'ignorais encore ce qui 
s'était passé. Seulement, à terre, sur le par­
quet, je voyais une èpée brisée en deux mor­
ceaux. 

— Capitaine d Artagnan ! s écria le roi en 
m'apercevant. 

—Sire, rêpondis-je. 
— Je quitte M. de la Fère, qui est un inso­

lent ! 
— Un insolent ! m'ecriai-je avec un tel ac­

cent que le roi s'arrêta court. 
— Capitaine d Artagnan. reprit le roi les 

dents senées, vous allez m'écoutei et in o-
béir. 

— C'est mon devoir, sire. 
— J'ai bien voulu épargner à ce gentilhom­

me, pour lequel je garde quelques bons sou­
venirs, l'affront de ne pas le faire arrêter 
chez moi. 

— Ah ! au ! dis-je tranquillement. 
—Mais, continua-t-ï), vous allez ni endre u<. 

carrosse. * 
Je fis un mouvement. 
— S'il vous répugne de l'arrête* vous-mê­

me, continua le roi. envoyez-moi mon iu;>:-
taine des gardes. 

— Sire, lépliquai-je, kl n'est pas besoin du 
capitaine des gardes puisque je s u s de ser­
vice. 

— Je ne voudrais pac vous déplaire, dit le 
roi avec bonté : car vous m'aver toujours 
bien servi, inonsieui d'Artagnan. 

— Vous ne me déplaise pas. sire, : époi; 
dis-je. Je suis dv service, voiià tout. 

— Mais, dit le roi avec étoaaemant, ai ma 
semble que le comte est votre ami. 

- Il serait mon père, sire, que je n'en se­
rais pas moins de- service. 

Le roi me regarda : il vit mon visage im­
passible et parut satisfait. 

— Vous arrêterez donc M. le comte de la 
Fère ? demanda-t-il. 

- Sans doute, sire, si vous m'en donnez 
l'ordre. 

— Eh bien ' l'ordre, je vous le donne. 
Je m'inclinai. 
— Où est le comte, sire ? 
— Vous le chercherez. 
— Et je l'arrêterai en quelque lieu qull 

soit, alors ? 
— Oui, Cependant tâchez qu'il soit chez lui. 

S'il retournait dans ses terres, sortez de Pa­
ris et prenez-le sur la route. 

Je saluai, et comme je testais en place. 
— Eh bien ? demanda le roi 
— J'attends, sire. 
— Q'attendez-ous ? 
— L'ordre signé. 
Le roi parut contrarié. 
En effet, c'était un nouveau coup d'autorité 

à faire ; c'était répéter lacté arbitraire, si 
toutefois arbitraire, il \ a. 

Il prit la plume lentement et de mauvaise 
humeur, puis il écrivit 

K Ordre à M. le chevalier d'Ailasman. ca­
pitaine-lieutenant de mes laousajuetaires.d ar­
rêter M. le comte de la Fère ^partout où on le 
trouvera. » Puis il se fovtrna*de mon côté. 

J'attendais sans sourviller. Sans doute il 
crut voir une bravade dans ma tranquillité, 
car il signa vivement. Puis me remettant 
l'ordre ' Allez '. s'écria-t-il 

J'obéis, et me voici. 
Alhos serra la main a son ami. 

—Marchons, dit-il. 
—Oh ! fit d'Artagnan. vous ave? bien quel­

ques petites affaires à arranger avant de 

quitter comme cala votre logement. 
— Moi ? pas du tout. 
— Comment ? 
— Mou Dieu, non. Vous le savez, d'Arta­

gnan, j'ai toujours été simple voyageur sur 
la tene, prêt à aller au bout du monde à l'or­
dre de mon roi, prêt u quitter ce monde pour 
l'autre à I ordre de mon Dieu. Que faut-il à 
l'homme prévenu ? un porte-manteau ou un 
cercueil. Je suis prêt aujourd'hui comme tou­
jours, cher ami. Emmenez-moi donc. 

— Mais Bragelonne...' 
— Je d'ai élevé dans les principes que je 

m'étais faits à moi-même, et vous voyez 
qu'en vous apercevant il a deviné a l'instant 
même la cause qui vous amenait. Nous l'a­
vons dépisté un moment ; mais, soyez tran­
quille, il s attend assez à ma disgrâce pour 
ne pas s'effrayer outre mesure. Marchons. 

— Marchons, dit tranquillement d'Arta­
gnan. 

—Mon ami. dit le comte, comme j'ai brisé 
mon épée chez le roi, et que j'en ai jeté les 
morceaux à ses pieds, je crois que cela me 
dispense de vous la remettre. 

— Vous avez raison, et d'ailleurs que dia­
ble voulez-vous que je tasse de votre énée f 

— Marche-t-on devant vous ou derrière 
vous ? demanda en riant Athos. 

— On marche à mon bras, répliqua d'Arta­
gnan. 

Et il prit le bras du comte de la Fère pour 
descendre l'escalier. 

Ils arrivèrent ainsi au palier. 
Grimaud. qu ils avaient rencontré dans 

l'antichambre, regardait cette sortie d'un air 
inquiet. Il connaissait trop la vie pou1- ne pas 
se douter qu'il y eût quelque chose de caché 

t la-dessous. 
[ — Ah ! c'est toi. mon bon Grimaud '.' dit 
j Aihos. Nous allon? . 
I — Faire un tour dans mor carrosse, inter-
1 rompit d'Artagnan avec un mouvement ami­

cal 4a l a téta. 
Grimaud remercia d'Artagnan par une gri­

mace qui avait visiblement l'intention d être 
un sourire, et il accompagna les deux amia 
jusqu'à ta portière. Athos monta le premier; 
d'Artagnan le suivit sans avoir rien dit au 
cocher. Ce départ, tout simple et sans autre 
démonstration, ne fit aucune sensation dan» 
ie voisinage. Lorsque le carrosse eut atteiat 
les quais, 

— Vous me menez a la Bastille, * ce que je 
vois ? dit Athos. 

— Moi, dit d'Artagnan ; je vous mène où 
vous voulez aller, pas ailleurs. 

— Comment cela T fit le comte surpris. 
— Pardieu ! dit d'Artagnan, vous compre­

nez bien, mon cher comte, que je ne me suie 
chargé de la commission que pour que vous 
en fassiez à votre fantaisie. Vous ne vous at­
tendez pas à ce que je vous fasse écrouer 
comme cela brutalement, sans réflexion. 91 
je n'avais pas prévu cela, j'eusse laissé faire 
M. le capitaine des gardes. 

— Ainsi ?. . demanda Athos. 
—Ainsi, je vous ie répète, nous allons 00 

vous voulez. 
— Cher ami, dit Athos en embrassant d'Ar­

tagnan, je vous reconnais bien là. 
— Dam ! il me semble que c'est tout simple. 

Le cocher va vous mener à la barrière de. 
Ciiins-la-Reine . vous y trouverez un cheval 
qu» j'ai ordonné de tenir tout prêt ; avec ce 
Obeval, vou= fere? trois postes tout d'une 
traite, et moi j aurais soin de ne rentrer chat 
le roi. pour lui dire que vous êtes parti, qu'au 
moment où il sera impossible de vous join­
dre. Pendant ce temps,vous aurez gagné la 
Havre.et du Havre l'Angleterre,où vous trou­
verez ia jolie maison que m'a donnée mon 
ami M. Monok. sans parler de l'hosnitalité 
que le roi Charles ne manquera point de vous 
offrir Eh bien ' que dites-vous de ce projet t 

(A suivre.) 

BULLETIN DU TRAVAIL 
Demandes et Offres d'Emplois 

jPour faciliter aux nombreux travailleurs de toutes professions atteints par 
le chômage le moyen de connaître les emplois vacants. I Adiianis t ration du \our-
tml a décidé de publier, moyennant 0 fr. 1ô CENTIMES par inscription, tes offres 
es demandes d'emplois, limitées toutefois à l'adresse et à la profession de ceux 
qui offrent ou demandent un emploi. 

Les insertions comportant d'autres ndicalions seront calculées au prix de 
W fr. 15 GEMIMES la ligne. 

ToiUe demande d'insertion devra être accompagnée du montant en timbres-
poste. 

Le prix de l'insertion est fixé à 0 fr. .10 CENTIMES pour les demandes «I 
offres où il est indiqué que la réponse doit dire envoyée aux bureaux du journal. 

AVIS IMPORTANT. — Les demandes de renseignements doivent être adres-
aées directement aux adresses indiquéeset non au journal qui ne se charge pus de 
Us transmettre. 

EMPLOIS VACANTS 
A L I L L E 

On demande des monleurs à la. semaine. Cordon­
nerie, rue d Amiens. 9. 

On demande une ouvrière repasseuse, nie Ra-
tisbonn-e impasse Coiberl. dans le fond. 

•tonne ouvrière repasseuse rue St-Omei 12. 
Garçon coaj-cuUer. rue de Paris. 236. 
Garçon de 13 ans, pou courses, drue Solfé-

rino, 145. 
Demi-ouvrier charcutier rue Neuve, J. 
Petit garçon bouclier habitant la ville. — S'a­

dresser 42. rue de Flandre, 
Apprentie repasseuse, boulevard Victor-Hugo, 7. 
Bon ouvrier charron, chez M. Léon Brouta et de, 

rue de Cambrai. 46. 
Demi-ouvrier et apprenti zingueurs, 118, rue 

Pierre-Legrartrl. à Fives. 
Ouvrière et apprentie repasseuse, rue Solfêrino, 

181. 
Bon coupeur de papier au massieot, rue du Gard. 

14. 
Demi-ouvrière tapissière, rue des Arts. El,.au 3e. 
Ouvriers tourneurs en bois et vemisseurs. de­

mandés chez F. Hauzeiin lils, rue Vergnîaud, 1, 
porte de Béthune. 

Ouvrières modistes et chapelières, rue des Cuiri-
aniettes. 59. 
Bon scieur, rue J-J.-Rousseau. 27. 

A ANZIN 
Oa demande représentant à la commission Dour 

«lacement d'un article facile. — S'adresser 1S2. 
/ue de Condé. 

A L I E V I N 
Ourrfers zingueurs-poeliers très sérieux demandés 

che Henri Devocelle. 
Un bon ouvrier' maréchal, sachant bien ferrer, 

est demandé chez M. Ansart. maréchal, place 
fiemtirtti — Se présenter le plus lot possible. 

A M A R C Q - E N B A R Œ U L 
Bon demi ouvrier ébéniste, demandé rue Saint- I 

Patrick, 48. ' 

A LE C A T E A U 
Débutant demandé chez Mme Lefebvre-Dumont, 

T. rue de France. 
Jeune apprenti charcutier, chez M. Wilmart. nie 

de la République. 
• A INT-POL-SUK-MEFh 

On demande une direclrice de lingerie au Sana­
torium. — S adresser a- directe^, e.. envoyant 
référence». 

A S I N LE N O I L t 
Coupeur en chaussures demandé a— établisse 

ments Wibaull. 
Bon coupeur au sabre, demandé même Maiso.. 

A O U N K E R Q U E 
On demande jeune tille au courant du Ussu. •-

S'adresser ou Lo>.- re. 

Comfugme du Baz ce Rtubaix 

BECS A MGJLK0ESCEN6E 

Baisse de prix 
surles becs ' Auer véritables 

à partir du 1er Avril 190i> 

DEPOT : 
16 rue du Curé. ROUBAIX 

SOCIETE COOPÉRATIVE 

On demande des Agents1 

dans chaque canton pour le». 
Assuranc 
maladies, nés soi létés de se­
cours, de tirs, Joueurs de haile 
— Combinaisons iliverses pour 
houilleurs. verriers, métallur­
gistes, etc. — Ecrire à la Société 
• La Prévovance des TravaU-
leurs », Grand-Place a Anzin. 

On demande des ouvriers 
Delerue-i.egrand , tanneu 

Petit elerv, demandé chez M" J» 
Amiens. 

Bou ouvrier vernisseur 
Genaeàa. 

A HAZEBROUCK 
erroxeurs chez M. 
corroyeur. 13, rue 

A A M I E N » 
notaire a 

meubles, il, rue 

DEMANDES D'EMPLOIS 
A L I L L L 

Homme retraité, connaissant parfaitement ta 
ville, honorablement connu, pouvant fournir 
excellentes références, demanda emploi pan 
faire recettes courses, ele Réponse aux milia 
les P. P. F., poste restante, à Fives-l.iile 

Copiste demande travaU. S'adresser rue Van 
troyen. 37. à Saint-Maurice, Lille. 

Homme marié, demande empioi. suit dan.= maison 
de commerce, administration ou compagnie, 
pour courses ou encejBsefneal*. - .SaUie^set 
ou écrire à l'estaminet rue du Huisson. N* 1. 

Employé sérieux. 30 ans. 7 ans même maison, 
désire emploi aux écritures, copies ou travaux 
de bureaux à domicile. Bonne* références. Ré­
ponse bureau du journal aux leUres A. C. L 

ON DEMANDE 
à ceux qui emploient un vin médicamenteux quel­
conque, a ceux qui sont affaiblis par Vilge. la ma­
ladie, ou les excès d» toute nature, d essayer UN 
SEVI. 1 I IRE W. VIN RECONSTITI ANT F. GER-
RET11. ii basejie a'ola. Coco. Quina. Glycéroprios-
p/uites,elc.S'ils ne trouvent pas ce vin.fait avec un 
VIEUX VIN D'ESPAGNE, beaucoup supérieur aux 
similaires ?nus tous les rapports, nous vouions 

bien nous engager A leur rembourser. UN SEUL LITRE suffit nour se rendre rot.pte de l'cBet • nro-
duit, et quil n'y a absolument rien d'exagéré dans nos affirmations. Par ses propriétés -.nergi-
tfues comme reconstituant, son goût et son M r^ K O L E L I T R E 
prix, ce Vin ne peut être comparé à aucun autre. "* • • • *»*-' _— a* , ' " . , ' ,,, 
bépOU : Pharmacies F. OEBRETH. ancien ter élève de la pharmacie Brmettu de IMe lu "£„ • 
Chemln-de-Fer. Ine pas confondre avec la rue delà Gare). Roubaix : BRUNEAU. à Tourcoing . 
BLANKAERT à Wattrelos. — Ces pharmacies <ont recommandées pour 1 exécution des orconnan. 
a*> TT»?dtcaJes. qui son' toujours délivrées sous cacliet de garanties a des prix fréj raisonnables. 

Excellent toniqiu d cœur ce vin est unique au monde ! ! 
Un seul l i t re suffit pour s'en convaincre 

«MALGivE NOS PRIX RFDUITS, CRANDES CONCESSIONS AUX MALHEUREUX 
T H É JEAN B A R 1 véritable 0 , 2 5 la boîte 
F A R I N E LACTÉE véritable 0 , 9 0 la boîte 

F U S I L D E C H A S S E 
Grand Modèle de Luxe t rè s Recommandé 

Fabriqua par la célèbn Maison P I E P E R , de Liège 
VENDU PAR TOUS LES ARMURIERS 2 5 0 Fr AU COMPTANT 

G U Ë R 1 S O N 
CERTAINE * RADICALE 

Usa8 

PIPES GI1MBIER 
Les seules Pines vraiment fcan-
nts. en venle dans tous res bu­
reaux de tabac. 

Anonyme a Capital variable 

3 - 5 - V , F t u e V a l l o n , ROUBAIX! 
La Boulangerie Coopérative L'AVENIR est ceUe qui fabrique ie meilleur 

pain cl assure ù. ses adhérents les plus gros bénéfices. 
L AVENIR a distribué, pour i ex. ivice 1903, 30 pour cent ou 

IT> CENTMIKS PAK PAIN 
, tout en vendant 50 centimes ses excellents pains de gruau et ses non moins 

bons pains bis ou pains de ménage. — Pour jouir de ces av intages, il suffi. 
' de prendre du pain ou d'adresser à la Direction ses nom et SatrSeM. L ins­

cription est gratuite. • 
Les adhérents sont servis chaque jour à Roubaix, Tourcoing, Mouvaux, 

Wattrelos, Croix 

TERRAINS & VENDRE 
IUu Raspail et Kue Manso, FàViiS-LILLE 
Terrains à vendre pour Habitations économiques dans rues 

classées dam le réseau des voies municipales Rue.- pavées 
possédant Aqueduc et canalisation d'eau Construction de Maisons 
et vente de terrains avec facilité de paiement. 

S'adresser , 2 5 , R u e de Douai , T.TT.T.F. 

i A TOUS NOS VKNDEUBS 
Jean JAURÈS 

I/IMISTRIE TEXTILE 

nFSTRTPTTON Fo«fl à deux coups, percussion centrale, canons ea acier soudés 
» étain bronzés avec pièce de chnmbre en acier d'une seule pièce, choke-bored à gauche 
bande «uillochEeT Oevant à poussoir, platines en acier à 3 piliers, ?"«d™P'e ' e "" e <£f; 
crosse anglaise en noyer poncé, quadrillé, plaque de couche en caoutchouc, gravure filets 
terminaisons, trempe jaspée. Calibre 16 ou calibre 12 au choix. 

CE FUSIL EST ÉPROUVÉ OFFIClELLEiENT M U R L'USAGE DE U POUDRE PYROXYLÉE 

fm : 2 0 0 Fr., payables 8 Fr. par Mois (Premier paiement à la livraison) 
PRIME GRATUITE — Le modèle ci-dessus est livré avec les accessoires suivants : 

Un Fourreau démontant cuir. - Une bretelle de fourreau. - U n e Bretelle de fusil large 
•7 l>naule — Ua Sertisseur américain. —Une Baguette à laver, 3 pièces. — Un 
Econvillon crin. — Un Gratte-Culasse. — Une Chargette poudre et plomb. — Un 
Mandrin buis. Un Ecouvill** laine. Le tout d'une valeur commerciale de zS Fr. 

Ce Magnifique Fusil est visible dans nos Bureaux 

LES GRÈVES 
d'Ârmentières Houplines 
(Discours prononcés à Armeniières, à Cau-

dry au Coteau > à la Chambre des 
Députés. 

I ne forte brochure de M pages : 0,10 c. 

Cette brochure, éditée pa* GERMINAL, 
sectio. de propagande par le livre de la Fédé-
ratio SociahsU Indépendante du Nord et 
d'' Pas—de—Calais, est fournie aux groupes 
au pn.- de 8 francs le cent, port en sus. 

<r-rS 

En vente dans nos bureaux 

riluuuj 
148, Rue de Lannoy, à ROUBAIX 

PAR LE 

Docteur MERLIER 
Médecin-adjoint de l'Hôpital Saint-

Sauceur, de Lille, 
P H A R M A C I E N de i r e Classe 

C O M M E N T GAGNER DE L'ARGENT 
*«éK>i«mu«tlMI k aMfemoratu, 6. rOlîïïlIUc*, j£ç&»*t«tMi*. ru* 

CAISSE HEBOGMADAiRE OE PRtVÛYÂNGE 
fondé* e l er Juin f8tf". 

bireclïitr : i . DKVOGkli, PrtpricUire et Fondateur 
Rue A m p è r e , 6 3 , 

CtNTELEU-LXMBERSkRT (Près LiUaj 

Aucune Société de Prévoyance, d'Assurance ou 
Société de (iniluHlité <pieIcon<jue ne peut riv«liser 'vec 
la CAISSE HEBDOMADAIRE DE PREVOYANCE, 

Il n'y a pas d avantages pius grands dans l'uni ver* 
Avoir, tous les deux mois, ia chance de gagner 7.4M 
ou S.MI fr., avec 2 fr. 50 par mois, ea resUint toujours 
propriétaire des sommes versées. 

Après chaque tirage, tout Souscripteur qui n'a pas g» 
graé a la liberté de se faire rembourser les -ommes *er-
sc2s, conformément à l'article premier des Statuts. 

Demande, les Statuts, ou envoyer nom et adresse à M. 
J. DEVOGELE, rue Ampère, r, a Canteleu-Lambersart, 
près Lille, accompagnés d« a fr. 50 en xi«ibr». ou n u 
dat. 

Le Petit Echo de la Mode 
Sommaire du n.' 2 «n oente le 25 Décembre 1903 
Voulez voum être élégante* et gracieuses sans 

obérer largement rotre budget, li*ex le Petit Ed-ho 
de ta Mode et lisez ses pratiques conseils. L-*. Hevue 
de la Mode.de la baronne de Cieasy, vous apprendra 
l'art tie copier ies modèles de nos grand» cou tu ri ers; 
un article de couture pratique voua «nseignera la 
fa>?on de couper, de coudre TOS toilettée, TOUS don­
nera le pauou et le modèle précis; un autre patron, 
grnndruir naturelle, vous indiquera la façon de la 
jupe Midinette, si d'actualité. Ce n'est pas tout, 
voici encore pius de 50 modèles de toilettes, de 
jupes, décodages, de robes de fillettes et de cha-

Eeaux. N'ouUlion* pas désigna, er la Causerie, ise-
>Ue sur La question du Traoatl Féminin ; la Cau­

serie artistique de MH* Amen; et celle de M"* d'Ar-
vor sur les « Russes et le féminisme. » 

Demandez, en même temps que le Petit £ch« dm 
la Mode, la livraison 13 de la Vie càessoi et dans 
le monde, 6 10centimes, traitant dee visite* de cha­
rité et delà femme dans l'administration (Foatea et 
télégraphes). 

LIEBIG 

LIEBIG 

LIEBIG 

LIEBIG 

Véritable 
Extra i t 

d e .Viande 

IlEBIG 
INDISPENSABLE dans toute 

lionne cuisina, pour préparer 
et améliorer potages, sauces, 
légumes, ragoûts, etc. 

Vient de paraître MANUEL Vient de paraître 

HOUVEAU RE8IME des 301SSGHS 
En ce qui concerne LA REGIE 

Par P. BOUDON et A. BONET 
2 f r. 5 0 ; f r a n c o p a r p o s t e , 2 fr . 8S» 

EN VBNTS » la Librairie du Héveil du Sord, 44, rue de B* 
;, 1 ille et che* tous nos dépositaires. 

sM£?LT*Tieu remeue eaatens» 
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NOS LIVR£S-PHllVi£S 
Ouvrages de propagande 

LE CONGRÈS SOCIALISTE DE BORDEAUX, csmpta. 
rendu complet : brochure de 160 pages, ornée de pitutogrv 
phies, avec une préface de G. KdlANET, député de la Seiau; 
O ir. 25 cent.; franco, O fr. 3 0 cent. 

L'ŒUVRE DE MILLERAND, (Un Ministre Socialiste), 
par A. LAV\, un volume de -115 pages : 2 fr. 25, dans uué) 
bureaux ; i fr. 50 franco contre mandat ou timbres. 

LE SOCIALISME REFORMISTE, par \ . MlLLttUND, 
une brochure de lif pages : O fr. 5 0 cent, franc0 

LE SOCIALISME : Histoire complète, résumé des dorlrineat 
bioarrapfnei des mi!i!anls atntialiuues, i-.unihrcuses illuslratiooa; 
pulliésous la direction de M. Bl ISSO.N, député de la Seine. 
Un volume 0 fr. 75 cent., franco 1 franc. 

BIOGRAPHIE POLITIQUE DU XIXe SIÈCLE : Bio­
graphie complète des hommes politiques de tous les paya, 
nombreux portraits. — Deui volumes 1 fr. 50 ; franco 4 francs. 

En vente dans nos bureaux et chez nos 
dépositaires. 
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IMPRESSIONS 
Jetei les yeux sur les annonces chez 

nous et voiis vous rendrez compte de ce 
qu'est îa publicité. Tous les négociants 
sont, en effet, convaincus que l'annonce 
produit sur l'abonné les impressions sut-
vartles : 

Première annonce, insérée pour la pre­
mière fois : il ne la voit pas. 

Deuxième itiserCton : Il Ut voit, mais 
il ne la ht pas. 

Troisième insertion : U la lit. 
Quatrième insertion : Il regarde le prix 

de l'article. 
Cinejuiéme insertion : II prend l'a­

dresse. 
Sixième insertion : II en parle à sa 

femme. 
Septième insertion : Il se décide à ta­

cheter. 
Huitième insertion : Il l'achète. 
Neuvième insertion : U signale Tannon-

ce à ses omis. 
Dixième insertion : Les amis en parlent 

à leurs femmes, etc., etc. 

CONCLUSION I 
Il ne faut pas publier une annonce 

moins de dix fois. 
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